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ANNIVERSAIRE 


Le 29 avril a eu lieu, dans les formes 
traditionnelles, l'anniversaire de la mort 
de M. Prévost, fondateur de l'Orphelinat. 

Après que les enfants eurent déposé 
couronnes et bouquels d'anémones et de 
pervenches, M. Bertaux, le Directeur, 
prononça les paroles suivantes : 


Mesdames, Messieurs, mes chers Enfants, 


Je pourrais me dispenser de vous développer 
les raisons de cette visite commémoralive qui, 
si souventes fois, vous furent données par mes 
prédécesseurs, si nous ne savions combien il est 
salutaire, en vue de l'orientation de jeunes esprits, 
de profiter parfois de certaines circonstances pour 
reprendre les thèmes rebattus et redire des choses 
familières. : 

Aucun de vous mignore la vie, dans son 
ensemble du moins, de l'homme de bien qui, à 
l'ombre de ces grands sapins, dort ici son dernicr 
sommeil. 

Parti de son coin de terroir avec une légère 
instruction et un ardent désir desavoir, il se mêla 
rapidement dans la capitale au petit groupe 
d'idéologues et de propagandistes qui prit sa 
part dans les journées de 1830. 

Il traduisit ensuite ses aspirations humanitaires 
par une noble tentative de socialisme saint- 
simonien et si le succès ne couronna pas ses 
efforts, ce serait le mal connaître que de croire 
que cet échec le désabusa. — Au contraire. 

Après un séjour en Amérique où il rétablit sa 
fortune un instant compromise, il revint plus que 
jamais fortifié dans ses idées d’altruisme et reprit 
sa place parmi les militants de cette génération 


qui vit se concrétiser quelques-uns de ses rêves 
dans la révolution de 1848. a 

Disciple de Fourier, admirateur de St-Simon, 
lecteur attentif d'Auguste Comte, tous ses actes 
s'inspirent des doctrines de ces penseurs profonds. 
Et cela n’est pas sans paraître un peu étrange 
aux gens de sa commune que de voir revenir un 
jour ce riche tout hanté du constant souci de 
rendre aux pauvres l'existence un peu moins 
amère. Et j'imagine que les conseilleurs d'alors 
— il en est de tous les temps — ne ménagèrent 
pas leurs sols persiflages à cet original aux 
inspirations si saugrenues. 

Mais il n'était pas homme à se laisser influencer 
par les gloses villageoises.Têtu comme un Franc- 
Picard, convaincu qne tâche sociale serait 
manquée s’il se bornait à jouir de son superflu en 
égoïste, il résolut, au lieu de s’en tenir aux décla- 
mations, aux protestations verbales sur l'amour 
du prochain — assurément faciles et combien 
vaines ! — de n'écouter que la voix de son cœur 
qui, au spectacle de toutes les misères imméritées, 
lui dicta, au lendemain de nos désastres, en août 
1871, ce testament qui fut le plus beau geste et le 
plus salutaire exemple de générosité qui puisse 
honorer un citoyen. 

Voyez-vous, mes chers amis, ils sont plutôt 
rares, même à notre époque où les mots de 
fraternité, d'assistance sont pourtant sur tous les 
murs et courent sur toutes les lèvres, les gens qui 
consacrent toute leur fortune à atténuer, à réparer 
les injustices ct les cruautés du sort. 

Quoiqu'il en soit, de par sa volonté, un asile se 
trouvait assuré désormais à de nombreux enfants 
déshérités de Paris et de sa banlieue. 

Aussi, saluez bien bas la sereine figure de votre 
bienfaiteur. Contemplez ce buste. N'est-ce pas 
que cette bouche volontaire, cet œil malicieux, ce 
visage qu’effleure un sourire de bonhomie, cette 
physionomie de bourgeois de la Monarchie de 
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Juillet proclament l'énergie et particulièrement la 
bonté. 

Accordez de temps en temps à ce philanthrope 
une pensée de reconnaissance pour avoir mis 
votre jeunesse à l'abri des privations etdesrigueurs 
du lendemain. N'oubliez pas que cette maison, son 
œuvre — une des plus belles institutions de ce 
pays — vous fait — malgré les sots jugements que 
vous dicte parfois votre complète ignorance des 
dures réalités du dehors — la vie la plus douce 
que vous ayez jamais. pu espérer et que tout le 
personnel qui vous entoure s'emploie, avec une 
conscience méritoire, non seulement à assurer le 
présent, mais à préparer sérieusement l’avenir. 

Oui, vénérez le nom de Prevost. 

Il me semble que s’il pouvait se lever de sa 
tombe, il vous dirait : « L'acte que j'ai accompli 
n'avait pas seulement pour but de vous sauver 
matériellement du naufrage, mais il comportait 
encore et surtout une ambition plus haute, l'espoir 
que vous le justifieriez par votre affection à tous 
ceux qui se dévouent pour vous, par volre respect, 
par votre tenue, par votre obéissance, par votre 
serviabilité, par votre probité, par un souverain 
mépris de tous les actes où peut se glisser un 
soupçon de lâcheté, enfin par votre entrain au 
travail. 

Je serai amplement payé de mes sacrifices si 
vous acquérez, jeunes hommes, toutes les 
qualités qui distinguent les ouvriers que nous 


souhaitons que vous soyez demain, et vous, jeunes 
filles, toutes les vertus qui parent la femme bien 
mieux que tous les colifichets. » 

Voilà ce que dirait ce brave homme. 


Méditez ces sages paroles et souvenez-vous. 


M 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
du 17 Avril 1909. 

Eu l'absence du camarade Urban retenu au loin, la 
séance est ouverte à 9 h. 1/2, sous la présidence de 
Jeannin, trésorier. 

Une trentaine de sociétaires sont présents. 

Après lecture des procès-verbaux financier et moral 
adoptés sans discussion, on passe à l'organisation de la 
promenade à Cempuis, qui se fait annuellement le jour 
de la Pentecôte. 

Comme les années précédentes les prix sont fixés, repas 
compris, à : 

6 franes pour les sociétaires ; 

3 francs pour les dames sociétaires ; 

9 francs pour les personnes étrangères à la 
Société, ou sociétaires wélant pas anciens ou ancieunes 
élèves de Cempuis. 

Les adhésious sont reçues par le camarade Jeannin, 
demeurant 21, rue Jean-Robert, jusqu'au 23 mai 1909. 

Comme nous l'avons dit plus haut, le camarade Urban 
élant toujours retenu au loin, on cherche à le remplacer ; 
mais après discussion très vive à laquelle prennent part 
les camarades Loiseau, Jeannin, Schumacher et Barreaud 
Jean, ce remplacement sera fait à la réunion extraordi- 
naire du 8 mai, à laquelle chaque sociétaire sera con- 
voqué par une circulaire spéciale. 


A l’arrivée de Robert, nous apprenons sa démission 
du Conseil, car ce charmant camarade qui s'est toujours 
dévoué aux intérêts de notre Société, a comme beaucoup 
d’autres l'intention de voir du pays. C'est dans l'Amérique 
du Sud qu’il commence son intéressant voyage accom- 
pagné par sa femme, notre gentille petite camarade de 
Cempuis, Angèle Robert. 

Beaucoup de camarades demandent aux charmants 
époux de faire une relation détaillée de leur voyage, que 
nous serons heureux de publier dans ce Bulletin. 

Sans discussion äucune, Roussel Urbain- accepte les 
fonctions de trésorier-adjoint. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
11 heures. 


Le Secrétaire : M. MARANDE. 
LES VRAIES VACANCES SCOLAIRES 
Par A. SLUYS. 


ait de la Revue pédagogique Belge). 
(Suite). 


(Ext 


Préparation du café en campagne. 


En traversant Grandvilliers, la fanfare fait entendre 
quelques morceaux de son répertoire. Le public partout 
accourt pour saluer sympathiquement la troupe joyeuse. 

Nous voici à Feuquières, beau village au milieu d'un 
pays riant. Une heure de repos et distribution de café. 

l'Orphelinat, le café mentre pas dans l'alimentation 
ordinaire, mais en voyage, après une forte étape, on 
en donne l'après-midi aux excursionnistes : bonne 
pratique, si j’en juge l'excellent effet moral et physio- 
logique qu’elle produit sur tous. 

Faire servir dans un village soixante-douze tasses de 
vrai café est une impossibilité, car nulle part on ne 
trouverait un matériel suffisant. Le problème est cepen- 
dant pratiquement résolu : un élève fourrier est arrivé en 
bicyclette une bonne heure d'avance ; il a acheté 500 
grammes de café pour 3fr., un kilogramme de sucre 
pour 1 fr. 25, puis il s’est adressé à une bonne femme 
qui a bien voulu se charger, pour la somme de 2 fr., de 
préparer l’infusion dans 12 litres d'eau bouillante. Nous 
arrivons au bon moment : le café est prêt. Les six sec- 
tions de douze excursionnistes chacune vont s'établir 
dans un endroit convenable, prairie, jardin ou place 
publique ; le chef de chaque section va remplir son 
broc à la cuisine et vient verser du café dans les tim- 
bales que ses compagnons ont tirées de leur havresac. 
Tout cela se fait vivement, sans difficulté, sans discus- 
sion. La portion de café revient à neuf centimes par 
personne, el je vous assure qu'elle est infiniment supé- 
rieure à l'iufàme infusion de chicorée que l'on vend le 
double ou le triple, sous le même nom, dans la plupart 
des hôtels et des restaurants. 


Un Diner à 60 centimes. 


Eu marche ! Nous traversons Moutceaux-l'Abbaye et 
nous arrivons vers six heures du soir à Formerie, grosse 
commune agricole, où nous sommes cordialement reçus. 

excellent et abondant diner nous attend et nous y 
faisons honneur se compose d’un délicieux potage, 
de bœuf et de légumes, de pain, de confiture, le tout à 
discrétion. L’économe a eu soin d'écrire quelques jours 
d'avance au maire de la localité pour le prier de ‘faire 
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préparer le repas et. le couchage. Voici dans quelles 
conditions : La personne qui a bien voulu se charger de 
ce service a commandé 12 kilogrammes de viande à 
bouillir 421 fr.), 30 kilogrammes de pain (10 fr. 85), 3 fr. 
de légumes, 1 fr. 50 de confiture. Pour la préparation 
des mets ct le service, on donne de 8 à 10 fraucs. Le 
repas. qui revient à 60 centimes par personne, est se 
dans les salles d’une auberge. - 

Disons, en passant, et pour ne plus y revenir, qu'à 
peu de chose près, les autres diners se sont faits dans 
les mêmes conditions, mais qu'au lieu d'être pris dans 
V'auberge, ils l'ont é tantôt dans l'école du village, 
tantôt dans un jardin, un parc, un verger, suivant les 
circonstances. Les repas en plein air, sans mobilier quel- 
conque autre que le talus ou les pelouses, n’ont pas élé 
les moins réjouissants. Le menu se composait en géné- 
ral, au repas du midi et du soir, de soupe, de viande 
rôlie ou bouillie, quelquefois de charcuterie, de fromage, 
de confiture ou de fruits; ils étaient abondants et récon- 
fortauts, el leur distribution se faisait avec apidité et 
précision, grâce à la division de la troupe eu six sections, 
avec deux ou trois élèves-chefs de service à la tête de 
chacune d'elles. Ces chefs de service, munis qui de la 
soupière, qui du plat, qui du broc s'en vont à la cuisine, 
où l'économe distribue à chacun des vivres pour tout un 
groupe ; ils reviennent auprès de leurs camarades qui se 
partagent fraternellement soupe, viande, légumes, pain 
et dessert. 

Systématiquement on ne donne aux élèves ni bière, ni 
cidre; leur boisson se compose d'un mélange d'eau et de 
Sirop de calabre; ce coco plait beaucoup au enfants et 
est fort recommandable au point de vue hygiénique; c'est 
la boisson que l'on donne en été aux ouvriers des che- 
mins de fer, des usines, aux terrassiers et aux soldats. 
Le repas du matin, composé de lait frais, de pain et de 
fruits, coùte 15 centimes. Ajoutons la tasse de café et 
les frais de couchage et de boisson, et nous arrivons à 
une dépense par personne et par jour de 1 fr. 50 environ. 
Ja dépense moyenne a été plus élevée, pendant cette 
excursion, à cause de notre séjour dans les lycées de 
Rouen et du Havre, où l'on a dù payer environ le double 
pour la pension, prix absolument exagér é, en évidente 
disproportion avec le service rendu. Mais n'anticipons 
pas. 


Concert en plein air. 


Après le repas, la troupe, suivie d'une foule de 
braves gens accourus de tous côlés, va se ranger sous 
la halle, sur la place publique, où elle donne aux habi- 
tants un concert fort applaudi. Les chœurs et la fanfare 
alternent. Ah ! ces concerts, quelle ressource en voyage 
et quel puissant moyen d'éducation et de propagande ! 
Je doute qu'il existe actuellement un groupe scolaire 
d'une quarantaine d'enfants, filles et garçons, de dix à 
seize ans, formant une fanfare et un groupe choral de 
celle force. Sous la direction d’un chef habile et dévoué, 
ces enfants font des merveilles. Ils ne jouent pas comme 
bien des sociétés, quelques morceaux péniblement répé- 
tés pendant de longues et ennuyeuses séances ; leur 
répertoire est des plus variés ; chaque instrumentiste a 
dans son portefeuille une cinquantaine de morceaux en 
musique chiffrée, et il les lisent à vue, sans difficultė. 

Les chœurs chantés par tous les élèves sont au-dessus 
de tout éloge. Ces enfants chantent juste et avec une 


expression exquise. Le nombre de chants qu'ils possèdent 
est énorme... Cependant, on ne leur en apprend aücun. 
par cœur par l'abominable méthode de serinage en usage 
encore dans la plupart des écoles. Ils ont des recueils de 
chants humanitaires, écrits en musique chiffrée, et ils 
savent les lire aussi facilement qu’ils lisent un livre de 
classe ou un jourual. Du reste, après quelques mots 
d'explications par le professeur, les élèves exécutent des 
exercices improvisés à une ou deux voix au moyen de 
signes phonomimiques de convention faits par le maître 
avec ses ileus mains, moyen fort commode eu route qui 
dispense d'avoir recours au tableau, aux cahiers, aux 
livres. 

Les exercices de dictée musicale font également partie 
du programme ; les populations sout ébalies. C'est à 
l'admirable méthode modale créée par ces illustrès péda- 
gogues : J.-J Rousseau, Paris, Galin et Chevé, que l'école 
de Cempuis doit ses succès éloumwmts en musique. Jeme 
souviens qu'à Etretat, où nous sommes passés le 9 sep- 
tembre, M. Faure, le grand chanteur de l'Opéra, qui était 
mêlé à la foule, a vivement félicité les maitres et les 
élèves après un concert auquel il venait d'assister; à 
Yaucottes, c'est M. Lefebvre, compositeur, qui exprimait 
son admiration pour les remarquables résultats obtenus. 

Le choix des morceaux de musique et des paroles est 
fait rigoureusement. Il faut faire à l'école de l’art véri- 
table, pour combattre les déplorables orgies soi-disant 
artistiques de la rue, du café-concert, du cabaret. Les 
paroles des chants de Cempuis expriment toujours des 
sentiments élevés et des pensées humanitaires ; on chante 
la nature, l'art, la science, la liberté, la fraternité des 
peuples. Voici un incident caractéristique ; par ces Lemps 
d'alliance franco-russe, il fallait s'attendre à voir le public 
réclamer l'hymne russe ; le cas était prévu et la réponse 
prête. « Nous combattons sans cesse tout chauvinisme et 
tout despolisme, dit M. Robin. Tous les humains de tous 
les pays nous sont sympathiques. Nous chanterons 
l'hymne russe, dont la musique est très belle, mais avec 
les paroles humanitaires que nous y avons adaptées. » 
Et les éléves de chanter l'Espoir humain sur la musique 
de l'hymne russe. 


Oh ! qu'en des temps prochains, 

Règne sur terre 

Un sort prospère 

Pour les humains ! 
O travailleur, renais ! Sois ton seul sauveur ! 
Impose la paix qui mène au bonheur ! 


[A suivre.) 


La Muse Cempuisienpe. 


Dédiée au Printemps. 


Le Réveil de la Nature. 


Quand le printemps renaît éveillant la nature, 

A l'horizon paraît un cortège brillant 
D'hirondelles, de fleurs et de fraîche verdure, 

Qui viennent égayer notre pays charmant. 

Dans les bois et jardins, ce sont de douces fêtes; 
Les merles et pinsons unissent leurs beaux chants. 
Enivrés du parfum discret des violettes, 

Ils gazouillent en chœur. Salut, O doux printemps ! 
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Salut, O doux printemps ! murmure une discrète 
Et gentille maman, en berçant sa fillette ; 

-Pour moi tu as fêté lon;gracieux retour 

En cueillant ce doux fruit, à l'arbre de l'amour. 
Salut, O doux printemps ! dit tout bas une belle 
Près d’un charmant garçon qui l'aime follement ; 
Et tous les deux grisés, par la saison nouvelle, 
D'un amour éternel, échangent le serment. 


Salut, O doux printemps ! soupire le poète 
Quand les astres le soir embellissent les cieux, 
Et leur reflet d'argent à la lueur discrète 
Eclaire le sentier où il rêve joyeux. 

Puis, pour auréoler ce jour d'apothéose, 
Apparaît un vieillard dont les yeux bienveillants 
Sourient au renouveau et sa bouche mi-close 
Murmure avec douceur. Salut, O doux printemps. 


G. L'HUILLIER. 


—+— 


ROSETTE 


SOUVENIR D’ECOLE 


Elle avait six ans à peine ; elle était si gentille, et si 
fraiche, et si gracieuse, que nous l'avions nommée 
Rosette, — Tous les jours, en sortant de l'école, vers 
l'heure de midi, nous la rencontrions allant chercher 
son lait chez la voisine, pour le petit frère, je pense. Il 
me semble encore la voir, avec ses cheveux bruns bou- 
clés et ses joues roses, avec son petit tablier bleu, tou- 
jours propre et bien ajusté, et ses petits sabots. Elle ne 
s'arrêtait point à nous parler ; elle nous regardait, en 
passant, avec ses grands yeux clairs, curieuse, un peu 
effarouchée peut-être de nos poussées bruyantes ; elle 
souriait à ceux qu’elle connaissait. Mais, au retour, elle 
passait loute sérieuse, sans lever seulement les yeux, 
tenant à deux mains sa jolie petite cruche de faïence 
blanche à fleurs bleues, pleine de lait; elle marchait 
lentement, regardant à ses pieds, avec mille précautions. 
Or, un jour — je ne sais comment cela put arriver, — 
le pied lui glissa, elle chancela, heurta contre l'angle de 
la muraille, et la jolie cruche fut b en mille mor- 
lait se répandit sur sa robe. 
it là, la pauvre petite, tremblante el comme 
ahurie un instant; puis elle éclata en sanglots. Nous 
l'enlourämes, nous voulùmes la consoler, rien n'y faisait. 

Une idée vint à l'un de nous. 

« I faut vite acheter une autre petite cruche pareille, 
dit-il. Cotisons-nous. ' 

— Oui, oui! s'écrièrent les compagnons, tous d'un 
élan ; une plus belle, mème ! 

— Non, vous ne savez pas, vous autres. Il faut l'avoir 
toute pareille : qu'il lui semble que c'est la même... » 

Chacun fouille à sa poche ; en un instant la cueillette 
est faite, la somme est trouvée. Puis le plus grand court 
chez le marchand, demande une petite cruche à lait, 
blanche, à fleurs bleues, pareille... dame ! à peu près. 

Cependant la mère de la mignonne, ne la voyant pas 
revenir, inquièle, était sorlie à sa rencontre. Elle trouva 
sa Rosette, debout au milieu de nous, toute inondée de 
pleurs, qui essuyait ses yeux avec le coin de son tablier ; 
juste aun même instant notre camarade apportant 
la cruche neuve, pleine de lait. I resta interdit, rougit... 
On n'avait pas prévu cela. 

« Qu'est-ce que ceci, enfants? demanda la mère. 

— C'est un cadeau que nous avons voulu faire à notre 


pélite voisine, pour la consoler de son accident, se hâta 
de dire mon -compaguon: Vous voulez bien, n’est-ée 
pas? » 

Il fallut accepter. 

'Et la petite: s'en retourna, tenant la main de sa mère, 
consolée, souriante déjà... À 

Or, pendant que cette gentille scène se passait, savez- 
vous où j'étais, moi, moi qui vous parle? Il faut bien 
vous le di vous ne le devinerez pas. J'étais caché 
dans un coin, derrière un gros arbre. Dès que j'avais 
entendu parler d'argent à donner, je m'étais reculé, 
rouge de honte, je m'étais enfui loin de mes camar: des. 

Ah! c'est que le matin même, étourdi que j'éluis, 


| j'avais dépensé pour des jouets, pour je ne sais quelle 


inutile fantaisie, tous les petits sous de ma semaine, dès 
le premier jour. — Alors... vous comprenez le reste, et 
ma honte, et mes regrets, quand, de derrière mon arbre, 
je la vis passer, la pelite, heureuse, avec sa cruche 
neuve; quand je pensais que, moi seul, je n'avais pas 
ma part dans sa joie... J'éclatai en pleurs à mon tour. 
Que de reproches je me fis ! La résolution qui fut prise 
en moi, je n'ai pas besoin de la dire. — Je ne savais 
pas, jusqu'alors, que l'argent, produit du travail, utile 
à tant de choses, peut aussi, pour qui l'épargne, donner 
les joies du cœur. Je le sais, à présent. Et c'est pour 
vous l'apprendre, à vous, enfants, que j'ai voulu vous 
conter mon histoire C. DELON. 
—e 

ECHOS, NOUVELLES, COMMUNICATIONS DIVERSES 

Le camarade Octave Janicaud, fait son service mili- 
taire actuellement au 25e d'artillerie, à Châlons-sur- 
Marne (Marne). 

Son frère, Georges Janicaud, est au 1er génie, 20e 


bataillon, 3e compagnie, à Toul (Meurthe-et-Moselle). 
Nous apprenons également que Octave Janicaud s'est 
marié le 20 novembre dernier, à la mairie de Billan- 
court, avec Mlle Maria Hermant, et que son frère, 
Georges, se marie le 15 mai, avec Mle Yvonne Mesmeur. 
Tous nos vœux de cordiale fraternité aux deux jeunes 
ménages. 


* 
k x 


Nous recevons des nouvelles de Fouilliéron, actuel- 
lement au 39e d'artillerie, 9 batterie, à Toul (Meurthe- 
et-Moselle). Il nous prie de souhaiter le bonjour à tous 


les camarades. 


* 
x k 


Encore deux cempuisiens qui partent au loin tenter 
fortuue : 

Comme plusieurs camarades partis dans différentes 
régions, nos camarades Robert et sa femme, vout s'en 
aller à Buenos-Ayres en Amérique. 

Nous souhaitons bonne chance et attendons avec 
impatience leurs impressions de voyage. 

an 
Changements d'adresses. 


Lemarchand André, 64, boul. Ménilmontant, Paris (206). 
Roussel Urbain, 4, rue du Pas-de-la-Mule, Paris (3e). 


Le Gérant : G. L'HuILLIER. 


Impie de l'Orphelinat Prevost, à Cempuis (Oise). 


